ELOGE 

HISTORIQUE 
DE VICTOR- MARIE 

DUC DESTRÉES- 

PAIR DE FRANCE) 

£RAND D'ESPAGNE, CHEVALIER 
des Ordres du Roy , Miniftre d'Etat , Doyen des 
Marefchaux de France, Vice- Amiral, Comman- 
dant en Chef pour Sa Majefté dans la Province de 
Bretagne, Lieutenant Générai du Comté Nantois, 
Gouverneur des Ville &: Château de Nantes , l'un 
des Quarante de l'Académie Franç oife , & Pro- 
tecteur de l'Académie de S oiiîons. 

Par Af. BIET Chanoine Régulier , Abbé de S* 
Léger , & Directeur de l'Académie de Soijfons. 

A PARIS, 

Chez Jean-Baptiste De lespi ne, Imprimeur 
Libraire ordinaire du Roy , & de l'Académie de Soiflbns. 
rue S. Jacques , à S. Paul. 



M. pccxxxvin. 



Digitized by Google 




E L O G E 

HISTORIQUE 

IDE VICTOR-MARIE --: 

DUC DESTRÉES; 

PAIR ET MARESCHAL DE FRANCE, &c. 

ICTOR-M ARIE D'ESTRE'ES 
naquit le 3. Novembre 1 660. de Jean 
Comte d'Eftrées , Maréchal de France, 
&c de Marguerite Morin , fœur de la 
Marquife de Dangeau. 
On diroit que la nature , qui le deftinoit à être 
le dernier d'une Maifon , qui avoit fourni à l'Etat 
tant de Perfonnages rares dans la Guerre , dans les 
Confeils , dans les Lettres , dans la Société , eût 
voulu réunir en lui tous les différens genres de 
mérite de fes Ancêtres , & obliger la Fortune à 
lui en préparer les honneurs. 

A 
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Ses premiers fuccès furent ceux de fes Etudes. 
Ses Maîtres étonnés de fes difpofîtions pour les 
Sciences , le furent encore de fes progrès. Mais le 
rang de fa naifTance, & une inclination plus forte 
pour les Armes, que pour les Lettres, le décidè- 
rent : il choifit les Armes par devoir , & il cultiva 
les Lettres par amufement. 

Je ne m'arrêterai point au détail de fes premières 
Campagnes. Il les fit en qualité d'Enfeigne dans 
le Régiment de Picardie, & il fe trouva, comme 
Volontaire, au Siège de Luxembourg, fous le 
Maréchal de Crequi. Rien n'égaloit fon avidité de 
tout fçavoir , que fa facilité de tout comprendre. 
Il n'y eut que le danger qu'on ne put lui appren- 
dre à connoître. En vain lui reprefentoit-on que 
l'impetuofité & l'audace n'étoient pas les premières 
qualités d'un homme deftiné par fa naifTance pour 
commander j elles étoient celles d'un Soldat , & 
il avoit prefque oublié qu'il fût autre chofe. L'âge 
le rendit plus éclairé , fans le rendre moins in- 
trépide. 

S'il n'avoir pas eu befoin de chercher des exem- 
ples hors de la Maifon , il ne devoir pas auflî 
chercher ailleurs des Maîtres. Jean d'Eftrées fon 
Pere Maréchal de France, & le premier qui le fut 
devenu parla Marine, l'appclla en i68j. fur 
fa flotte. 11 voulut que fervant fur mer , il par- 
tageât avec lui la gloire de procurer au nom 
d'Eftrées la feule efpéce d'héroïfme <ju on eut à lui 
fouhaiter. Dès l'année précédente il avoit obtenu 
en fa faveur la furvivance de faCharge de Vice- 
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'Amiral ; cette année il lui fit donner le Brevet de 

Chef d'Efcadre. 

Recevoir des honneurs, n'eftpas ce oui flatte 
le plus les grandes amesj elles leur font fuperieures: 
ce qu'elles ambitionnent, eft de les mériter. Auffi 
M . le Maréchal d'Eftrées avoit-il déjà plus d'une fois 
entendu fpn fils fe plaindre, de ce que les nouvelles 
dignités ne Iuiavoient encore fait trouver aucune 
occafion de fe diftinguer $ quand le hazard lui en 
offrit une digne de fon courage. Il avoit été dé- 
taché de notre flotte , qui alloit bombarder Alger, 
pour reconnoître les côtes de Barbarie. MefTieurs 
de Tourville, & de Chateaurenaud , tous deux 
aufli Chef-d'Efcadres , avoient été envoies pour 
le même deflein. Leurs trois Vaiifeaux venoient 
à peine de fe joindre , qu'ils rencontrèrent le 
célèbre Papachin Amiral d'Efpagne. On lui pro- 
pofe de faliier le Pavillon du Roi ; il le refufe ; 
le combat fe livre : & pendant que MefTieurs de 
Tourville , & de Chateaurenaud foudroyent par 
leur artillerie , & cherchent à aborder l'Amiral 
Efpagnol , fuperieur lui feul aux deux qui l'atta- 
quent , le jeune Comte d'Eftrées avec un Vaiflèau 
de quarante pièces de canon en a déjà attaqué , 
& pris un de foixante. Ce coup hardi décide le 
différend : la fierté Efpagnole eft contrainte de 
plier fous la valeur Francoife , & elle rend hom- 
mage à la prééminence de notre Couronne. 

On eft tenté, en Hfant la -relation des événe- 
mens militaires de cette année 1688. de croire 
qu'il s'y eft gliffé une faute. Durant le refte de 
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la Campagne; &}ufqua li fin de l'Eté, on 7 voir 
M. le Comte d'Eftrées occupé , fur les côtes 
d'Afrique , à châtier les Pirates dans leurs foyers, 
ou à purger les Mers de leurs Vaineauxi &;touc 
à coup on trouve fon nom dans la lifte des Sei- 
gneurs, quife font fignalés au fîége de Philifbourg; 
Tel écoit fon amour pour la gloire , & pour le 
bien de la Patrie : Il ne croïoit pas que , dans le 
tems deftiné à repofer les flottes , il lui fût péri 
mis de revenir dans fa marfon goûter, à l'ombre 
de fes lauriers , les douceurs que Paris lui ofTroit $ 
tandis que l'Héritier préfomptif de la Couronne 
bravoit fous des tentes les glaces de l'hy ver , & 
le feu des Ennemis. Un deftr ardent d'admirer ce 
Prince , autant que celui de le fervir , l'avoit fait 
voler de Toulon en Allemagne. La Fortune, qui 
Pavoit protégé jufque-Ià, permit qu'il reçût une 
blefTure dans cette occalîon : Eut-elle envie de 
le punir , pour s'être expofé, quand il n'y étoit 
pas obligé ? Ne voulu t-eile pas plutôt le fervir, en 
rendant fon zélé plus éclatant? 

Ce ne fut pas la feule fois qu'on le vit , dans 
le cours de la même année, combattre fous le 
Drapeau , après avoir triomphé fous le Pavillon. 

En 1690: Il commandoit i'arrieregarde de 
l'Armée navale , & il contribua beaucoup par fa 
prévoïance , fon activité , fa valeur, au gain de 
cette fameufe Bataille, dans laquelle la France 
apprit aux deux Puiflances, qui fe difpuroient 
feules l'empire de la Mer, qu'elles avoient une 
rivale d'autant plus digne de l'emporter fur cha- 
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cune d'elles , qu'elle triomphoic feule de leur 
union. Les Victoires navales font rarement com- 
plètes : La perte que foufFre necefïairement le 
vainqueur dans une action , qui eft moins un 
combat général , que plufieurs combats particu- 
liers, laifle prefque toujours au vaincu la foible 
confolation de pouvoir dire , que l'avantage a été 
douteux. Dans celle-ci les Anglois, & les Hol- 
landois , ne pouvant nous reprocher la perte 
dune feule chaloupe, curent pour reffource , celle 
d'un amour- propre aux abois. Ils avouèrent notre 
victoire,. & les louanges, qu'ils accordèrent à 
notre bravoure , leur parurent un moïen plaufible 
d'accréditer les rélations palliées , qu'ils publièrent 
de leur défaite. 

Une nouvelle expédition , conduite par le 
Comte d'Eftrées , ne les lailTa pas long-tems joiiir 
d'une erreur , qui ne le fut , que pour ceux qui 
voulurent bien être trompés. Il y avoir dans ta 
Baie de Teingtmouth douze Vaifleaux Anglois, 
qui s'y crotoient en fureté, fous le canon d'un 
bon Retranchement. Le Gomte , à la tête de 
quinze à feize cens hommes de débarquement,, 
entreprit d'y faire une defeente. Il la fit heureu- 
fement ; le Retranchement fut forcé ; les douze 
Vailfeaux furent brûlés, &, fans avoir perdu un 
feul homme , nos troupes , a'ùnt pour témoins 
toutes les Milices du Pais , fè rembarquèrent , & 
emportèrent le canon du Fort. 

Pendant le refte de cette guerre,, qui dura 
jtfqu'cn 1^7. il n'y eut point d'année, où le 
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fcomte d'Elhées commandant nos Flottes , ou des 
Efcadres particulières , ne fe rendît recomman- 
dable par quelque action glorieufe , ou utile. 

En 1 6 9 1 . il invertit Nice par mer , tandis que 
M. de Catinat l'affiégeoit par rerre. Il fît feul le 
fïége d'Oneille, ôc mit à contribution toutes les 
Côtes voifines. Sur celles d'Efpagne Barcelonne , 
ôc Alicante bombardées ne purent attirer les 
Efpagnois au combat. Le Public qui , comparant 
les deux Flottes par le nombre des Vaiffeaux , 
jugeoit la nôtre bien inférieure à celle des Enne- 
mis, ne comprénoit pas pourquoi celle ci laiflbit 
ruiner Tes Villes , fans venir ï leur fecours : Le 
Général Efpagnol , qui peut-être jugeoit de notre 
Flotte par celui qui la commandoit , compta fans 
doute avoir fauvé a fon Maître autant de Vaiflèaux, 
qu'il en avoit f<jû fouftraire à nos armes. 

L'année fuivante fut celle de la glorieufe , ôc 
infortunée bataille de la Hogue. Les vents con- 
traires, ou plûtôt l'étoile fatale de Jacques II, 
Roi d'Angleterre , qui , pour me fervir des rermes 
de ce Prince , attiroit le malheur fur des Troupes 
toujours viéîorieufes J lorfqu*elles ne combattoient pas 
peur fes intérêts , ne permirent pas à notre Vice- 
Amiral d'arriver aiïez tôt pour Paâion. Il eût bien 
voulu compenfer cet échec par quelque victoire 
éclatante : dans ce delTein il chercha long-tems , 
& pourfuivit la Flotte d'Efpagne ; mais elle fut 
habile à l'éviter , ôc elle fe retira à propos dans 
fes Ports. Cependant n'étoit-ce pas vaincre, je 
ne dis pas d'avoir rendu inutiles l'audace , & les 
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de (Teins des Ennemis dans les circonftânces , où 
nous nous trouvions ; mais d'avoir avec les foibles 
débris échappés à la fureur des vents & des 
flammes, réduit à la fuite un Ennemi, dont les 
forces étoient entières ? D'ailleurs ne s'étoit-il pas 
d'avance vangé des Anglois, en leur brûlant, 
ou coulant à fond au commencement du Printems, 
une flotte de feize Vaifleaux Marchands , que fon 
Efcadre avoit rencontrée? 

M. d'Eftrées partagea en 165)3. l'honneur du 
fiége , & de la prife de Rofe avec M. de Noailles ; 
& en i6<>j. avec M. de Vendôme, celui de la 
réduction de Barcelonne. 

Si les opérations des années , qui fe rencontrent 
entre les deux que je viens de citer, femblent 
moins éclatantes; elles en furent peut-être plus 
dignes d'éloge, pu ifque l'éclat en fut facrifié au 
devoir , & au bien du Roïaume. Les Ennemis qui, 
depuis que la guerre duroit, voïoient avec cha- 
grin , malgré le nombre infini de Vaifleaux de 
guerre j dont ils couvroient les Mers, nos Ar- 
mateurs leur enlever chaque jour impunément 
tous leurs Vaifleaux Marchands , formèrent un 
projet digne de leur défefpoir. Nous nous fouve- 
nons encore de cette Machine , dont l'horreur 
publique a attribué l'invention à l'enfer, & lui 
en a donné le nom. Ce fut fous les feux , & fous 
les débris de plus dune de ces machines formi- 
dables , & fous ceux d'un million de bombes , que 
nos Ennemis tentèrent d'écrafer , & d'enfevelir 
ceux qu'ils défefpéroient de vaincre dans les corn- 



bars. Le Roi plus jalcux de ménager le fang , & 
Jes biens de fes peuples , que d'étendre la gloire 
de fes armes , jugea , que, fi l'on pouvoir, fans 
équiper de nombreufes flottes , mettre les Côtes, 
&c les Villes voifines à couvert des defcentes, Se 
des bombardemens , ce feroit à la fois ménager 
fes finances , & faire confumer en vain celles des 
Ennemis. Les plus habiles Généraux de terre, Ôc 
de mer furent pour cet effet envoies dans les 
Provinces maritimes. L'événement juftifia la fage 
prévoïance du Monarque. Les Ennemis pendant 
trois , ou quatre ans rirent des dépenfes incroïables : 
& ces Foudres , qui avoient menacé de tout ré- 
duire en cendres, après avoir long-tems grondé 
fur tous nos Ports , crevèrent dans les nues , ou , 
en tombant , ils ne furent redoutables , que par 
les éclairs , & le fracas qui accompagnèrent leur 
vaine chûte. La vigilance, la vivacité avec la- 
quelle le Comte d'Eftrées , fe multipliant , pour 
ainfidire, avec fon Efcadre, feut fe trouver dans 
tous les lieux confiés à fes foins, leur épargna 
jufqu'à la fraïeur, 

La guerre, qui fe ralluma en 1701. pour la 
fuccefliort à la Couronne d'Efpagne , lui procura 
ce qu'il defiroit depuis long-tems. Jufqu'alors il 
avoit craint de ne devoir au'à fa naiffance , peut~ 
être à fa valeur, les dignités dont il étoit revêrti, 
ainfi que les expéditions dont il avoit été ciiargé. 
Comme il étoit attaché au Roi par d'autos liens , 
que par ceux de l'ambition, il eût préféré à des 
emplois plus brillans , ces çommi^ions., qui mar- 
quent 
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quent davantage Teftime , $c la confiance du 
Souverain. Pour conformer fôn éloge à fon cœur , 
ce n'eft donc qu'à celles-ci que je vais m arrêter 
principalement en parcourant l'hiftoire de cette 
nouvelle guerre. 

Philippe V. étant nommé Roi d'Efpagne, le 
premier foin que l'on devoit prendre, étoit de 
s'affûter de plus en plus du Miniftre , qui étojt 
à la tète des affaires de ce Roïaume , & de pour- 
voir de concert à la fiireré de fes places. M. 
d'Eftrées, dont le Roi connoiffoit l'habileté mili- 
taire, & politique, fut envoie avec une florteà 
Cadis. Il s abouenaavec le Cardinal Porto Carrero, 
& il vifita les Villes maritimes. 

Une conjuration formée à Naples contre le 
nouveau Roi > lui occafîonna un ordre de s'y trans- 
porter. II y courut, & autant par fon/élpquence, 
& fes manières douces, & perfuafîves, que par 
la terreur de fes armes , il tranquilifa tout. 

Un nouvel ordre le rappella en France au com- 
mencement de 1701. Ce fut pour y recevoir la 
çommiffion honorable d aller en Efpagne prendre 
Philippe V. & de le tranfporter en Italie, 

Le choix que le Roi avoit fait de fa perfonne ^ 
pour lui confier ce précieux dépôt , fut une di£ 
tin&ion , qui le toucha plus, que les nouvelles 
dignités , dont ce choix fut l'origine. La première 
qu'il reçut , fut la Grandeffc , dont le Roi d'Ef- 
pagne , hçureufement arrivé à Naples, le gratifia , 
en y joignant celle de Lieutenant Général de fes 
Armées navales. 

B 
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r A fon retour ; en 1703. le Roi l'honora Ai 
Bacon de Maréchal de France. Ce que cette pro- 
motion avoit d'extraordinaire, étoit pour lui un 
garant afluré de ce qu'il étoit (t jaloux depoiîé- 
der , je veux dire, de l'eftime particulière de fon 
Maître. Il fe trouvoit parvenu au dernier grade 
des Dignités militaires , à un âge, où fa modeftie 
n'eût jamais avoue qu'il l'attendoit ; il étoit le 
troificme décoré de ce titre fucceffivement de 
pere en fils ; & il l'étoit du vivant de fon pere : 
Prérogatives qui , accordées au feul nom de 
Montmorenci , trouvoient un nouveau luftre 
jufque dans cette égalité. 

C'étoit par une diftin&ion femblable , mais ré- 
fervée à fa Maifon feule, que deux ans après , 
oncomptoit à la fois dans l'Ordre du S. Efprit, 
dont un de fes Ancêtres avoir été des premiers 
honoré, quatre perfonnes du même nom , l'Oncle, 
le Pere , & les deux Fils ; & qu'un de ces Fils y 
étoit lui-même un exemple d'une diftin&ion éga- 
lement inconnue avant , & après lui. 
- Il arrive quelquefois que les honneurs & les 
richeffes fe répandent avec profufion fur certaines 
familles. Mais parce que le principe de cette prof- 
perité imprévue eft le caprice du hazard $ ces jours 
heureux ne tardent pas a faire place a d'autres , 
ou , pendant que la Fortune volage tranfporte 
ailleurs la haute faveur dont ils jouiffoient , le 
Fafte, dernière reflource, maisauffi dernier écueil 
de la Grandeur, achève infenfiblement de mettre 
leur Poftérité au niveau de leur* Ancêtres. Il n'en 
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furtfoiainfî rélévàtiori de 1 Weflîeàw! dïftrées t 
Pa rce qu'el le avoic , pour; b asé , 4a vertu j chaque 
emploi , ouïes éleva leur mérite, fut toujours un 
nouveau dégré; pour montéT~a 'un pofte plu* 
éminent : Et qui auroit pu les empêcher de par- 
venir au comble des dignités ? La jaloufie du 
Courtifan n'attaque guère, que ceux, à qui, ou 
le dégoût du Prince, ou le mépris du Public, a 
porté les premiers coups. 

L'empreffement qu'avoit eu le Roi de récom- 
penfer les fervices de M. d'Eftrées , en le faifanc 
Maréchal de France, ne fut pas Ja feule preuve, 
que celui-ci reçut de fort eftime. Letems lui en 
découvrit une bien plus fenfible , lorfqu'il rendit 
publics les grands deflèins , que Sa Majefté avoit 
fondés fur fa promotion. 

On travailloit alors à contraire une çtcs ; plus 
belles Hottes, que nour euflions encore mifes en 
men Outre l'envie que le Roi avoit de fecourir 
nûiffammeni: le Roi d'Ifpagne , il vouloit réta- 
blir la réputation de Ta Marine , que fes ennemis 
trop faciles à croire leurs propres defirs , pu- 
blioient qu'il avoit abandonnée. Une raifon plus 
fecréte , mais peut-être 1 plus iritéreuante , étoit fa 
tendrefle pour M. le Comrê de Tôuloufe. Il avoit 
fait réviVre 1 ewifa faveur la Charge d'Amiral , & 
il devoit lui procurer des occafions de prouver 
qu'il étoit ^digne ^&fei grâces. Cétpit donc , afin 
que M. d'Eftrfes .put, c?n icomrnàndant cette 
Plonè fais tes ordres cWe Prince , lui fervir de 
confeil, # tfeiem^VcpieJe Roi avoit jugé à 
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propos de le nommer Maréchal de France. Pouif 
remplir ces forces de commandemens , on fçaic 
que les feules qualités militaires ne fumTent pas 
toujours. Le Roi eut fujet d'être fatisfait. Les 
Flottes ennemies repoulTées par la nôtre» près de 
Malawi, avec une vigueur plus grande encore, 
que celle qu'elles montrèrent en nous attaquant , 
fe retirèrent pendant la nuit , reparlèrent le Détroit , 
& nous laifTerent maîtres de la Méditerranée. 

En l'année 1706. M. le Maréchal d'Eftrées fe 
trouva à une expédition, qui rciiffit mai -, je parle, 
du Siège de Barcelonne. L'heure de foûmettré ces 
Rebelles n'étoit pas veniie > le Siège fut levé : 
mais avant qu'il le fût, une maladie contagieufe 
avoit obligé la Flotte de fe retirer ; comme il la 
gloire du Maréchal eût dûë être exempte de la 
cache là plus légère. 

Depuis cette année nous ne mîmes plus de 
grofTes Flottes en mer. Par là le titre de Maréchal 
de France rendit inutiles le zèle, & l'habileté de 
M. d'Eftrées. Peu s'en fallut qu'il ne murmurât 
contre fa nouvelle dignité : du moins fe plaignit-il 
des faufles bienieances, que la vaine délicate (Te 
des hommes y avoit attachées : il n'en connoifToit- 
qu'une j être utile à la Patrie* Le Roi par ces fen- 
timens, né le jugea, que plus dignede fes bien- 
faits i & s'il ne trouva pas de nouveaux fervices à 
récompenfer, il récompenfa l'ardeur toûjours 
nouvelle qu'il avoit de fervir. Il le fit Gouver- 
neur du Château de: Nantes , Lieutenant Général 
dans, le Païs Nantois Vjce-Roi de l'Amérique 
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Emplois honorables ; qui vacquoient par la mort 
du Maréchal fon Pere. 

Dans le deffein que je me fuis formé de ref- 
treindre fon éloge aux feuls témoignages que le 
Roi lui donna de fa confiance , j en aurois oublie 
le plus flatteur, fi je ne failbis pas remarquer que , 
pendant le tems qu'il commanda , Sa Majcfte lui 
donna directement fes ordres, & qu'il lui avoit 
permis de lui addrefler perfohnellement fes ré- 
ponfes , fans pafler par le canal des Miniftres. 
Cette diftin&ion eût pû coûter cher à un autre : 
elle en attira une plus rare- au Maréchal d'Eftrécs : 
Les Miniftres lui en firent des complimens qui 
parurent fincéres. 

Nous voici parvenus à l'endroit de fa vie , par 
lequel il nous appartient , &, j'ofe le dire, à celui 
qui le diftingua davantage. Les premiers titres de 
la Guerre joints aux premiers noms de l'Etat «ne 
préfentent à l'efprit rien de fort rare. Mais le titre 
de Maréchal de France accompagné de celui 
d'Homme de toutes les Sciences , fait à celui que 
nous louons , une réputation , qui lui eft propre j 
& dans laquelle nous ferons long-tems à lui 
fouhaiter des émules. 

En effet lorfqu'on fe rappelle le tumulte , les 
agitations , les fatigues , dans lefquels une guerre 
vive , & prefcjue continuelle lui avoit fait pafTer 
la première , & la plus confidérable partie de fa 
vie, on n'imagine guère, quelque pénétration 
qu'on lui fuppofe , comment il avoit pu acquérir 
des connoiflances aufll étendues, & au (fi variées 
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Quel amour ne faût-il pas avoir pour les Lettre? ; 
pour ofer en leur faveur difputer aux plaifïrs des 
intervalles que la feule coûtume leur donneroic 
droit d'éxiger, fi nottt -pe _ ncnWr'|)ouvoit;riou^ 
permettre d'être fansraifons pour les leur offrir? 
M. d'Eftrées né avec une inclination différente 
des autres , avoit aufli feu fe faire un ufage con- 
forme à fon inclination. Son Vaifïeau n'étoit pas 
moins fourni d'inftrumens pour les Sciences, que 
pour la guerre : les livres fuccédoient aux armes 
dans fes mains. On à remarqué , à l'honneur de, 
l'Etude , que le jeune Scipion parti de Rome fans 
autres difpofitions pour commander, que celles 
que la nature lui avoit accordées , avoit acquis 
fur fon Vaiffeau, par fes lectures, toute l'expé- 
rience , que l'âge & les travaux avoient donnée 
aux grands Capitaines qui l'avoienc précédé. Notre 
Générai François avoit encore plus gagné par les 
Sciences : Eji fe foûtenant dans la pofleffion ou 
il étoit d'aller de pair avec les plus grands hommes 
de la Guerre ; il avoit trouvé le fecret d'acquérir 
de quoi devenir TAffocié de tous les Sçavans 
pendant la Paix. 

L'Académie des Sciences fut la première qui 
s'emprefTa de le pofTeder. Elle n'eut pas à craindre 
que le Public l'accusât d'avoir plûtôt fongé à dé- 
corer fa lifte , qu'à diftinguer le mérite. Au -con- 
traire ici la dignité nuifit au fçavoir : le nom dé 
M. le Maréchal d'Eftrées ne permettait pas qu'on 
lui offrît d'autre place , qu'une de celles qui Cè 
donnent aux Grands i & il avoit fait des preuves 
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qui enflent pù le faire admettre dans plus d'une 
clafle de celles , où le fçavoir , le travail , & les 
découvertes ont quelquefois élevé des noms obf- 
curs. La Marine tient effentiellement aux Ma- 
thématiques $ dés-là ces Sciences abftraires , 6c 
fublimes étoient devenues un objet de fon étude,. 
Ceft à fes foins , c'eft à fes dépenfes , que nous 
devons ce recueil immenfe , magnifique, & curieux 
de Cartes , qu'il a fait graver , où font marqués-, 
& mefurés, la fituation , l'étendue, les finuofîtés, 
le fond , les écueils de tous les Ports , de tous les 
Havres , de tous les Golphes , de toutes les Baies, 
le moindre banc de fable , fur toutes les Mers. 
Qui eft-ce qui ne fçait pas qu'initié dans les myf- 
téres de la Phyfique , à l'exemple du premier 
Prince du Roïaume , il faifoit fouvent fes plaifîrs 
des opérations d'une feience vraiment digne des 
Grands , par les fecours qu'elle procure , & par les 
extrêmes dépenfes où elle entraîne ? 

Les fuifrages unanimes avec lefquels l'Académie 
Françoife l'appella en 1 71 j. pour fuccéder à M Je 
Cardinal d'Eftrées fon oncle , furent fuivis de ceux 
de la Cour, & de la Ville. Lui feul voulut parler 
de cette élection comme d'une grâce , & il prouva 
encore plus qu'on lui avoit rendu juftice. Si l'on 
ne demande pour titre aux Académiciens d un 
certain état , qu'une converfation facile , polie j 
ingenieufe; la ferme avoit au-delà du nécefTaire: 
elle étoit ornée , & inftruc*Hve ; mais à propos. 
On la trouvoit toujours également éloignée de 
ces riens amuCuis , qui plongent dans de fombres 
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diftra&ions celui qui aime à penler ; & d'un éta- 
lage trifte , & faftueùx , qui humilie , ou fatigue 
celui qui ne fçait que s'amufer. 

Je ne crains pas de mertre au rang des talens qu'il 
porta à l'Académie Francoife , la facilité avec la- 
quelle il parloit l'Italien, l'Efpagnol, & le Latin 
dont il ne perdit jamais i'habitudè :Les délicatefles 
de ces Langues devenoient naturellement dans fa 
bouche celles de la nôtre ; & fouvent les nouvelles 
grâces qu'il leur prêtoit, les faifoit méconnoître de 
ceux à qui elles étoient le plus familières. Perfonne 
n'étoit plus prompt à faifir , & ne démêloit aufli fû- 
rement,& avec autant de finefle les beautés réelles 
ou apparentes d'un ouvrage d'efprit, de quelque 
efpéce qu'il fut. L'art de juger ne le céda point 
pour l'utilité à celui d'écrire } il -faut qu'il foie 
moins aifé , car il eft plus rare. 

Ici, Meilleurs, nous avons l'honneur d'entrer 
pour quelque part dans l'hiftoire de celui dont je 
vous trace les vertus. En même tems qu'il perdoit 
en la perfonne de M. le Cardinal d'Eftrées un 
Oncle qui lui étoit cher, cette Compagnie avoit 
la douleut de perdre fon premier Protecteur. M. 
l'Abbé d'Eftrées , depuis Archevêque de Cambrai, 
le remplaça. Mais la mort vous aïant encore bien- 
tôt après enlevé ce nouvel appui $ il vous parut 
jufte que l'Héritier des talens de ces deux grands 
Hommes, & celui qui portok feulun nom à qui 
vous deviez votre établifîement , héritât auui àu 
foin de vous protéger. Vous osâte* repréfenter 
vos droits ; & vous eûtes l'agréàWe furprife d'ap- 
prendre 
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prendre qu'il réclamoit lui-même le titre de votre 
Protecteur , comme un legs précieux. 

Je pane légèrement fur la juftice cjue M. le Duc 
d'Orléans Regent du Roïaume rendit cette année 
à Tes lumières , en le plaçant à la tête du Confeil 
de Marine. Ce n'eft pas que je penfe que le foin 
de veiller fur les affaires qui regardent la Mer foit 
trop étranger aux Lettres ; puifque nous remar- 
quons avec plaiiîr qu'encore aujourd'hui cette im- 
portante fonction eft unie à une Littérature auffi 
choifie , qu'abondante ; & que le Miniftre de 
Neptune eft en quelque forte celui d'Apollon , & 
des Mufes. Mais je ne veux pas interrompre ce 
qui nous touche particulièrement. 

L'Année 172.1. une des plus glorieufes pour 
cette Académie , eft gravée avec diftin&ion dans 
nos Annales j elle l'eft encore mieux dans nos 
cœurs. Le Roi paffa par cette Ville pour aller à 
Reims fe faire facrer. Avec quelle bonté , avec 
quel empreffement cet homme accoutumé à être à 
la tête des Armées , vint-il fe mettre à celle de 
notre Compagnie , & porta -t-il nos hommages au 
pied du Trône, & nos refpects aux Princes, & 
aux Miniftres ! Les moindres fervices rendus aux 
Lettres ne paroifTent légers , qu'à ceux à qui elles 
font indifférentes. 

Un fpe&acle d'un autre genre nous appelle en 
Bretagne. Depuis long-tems les vœux de cette Pro- 
vince demandoient au Roi pour y commander en 
fon nom M. le Maréchal d'Eftrées. Le Roi l'y nom- 
ma.. Ce pofte rendu difficile par la réputation que 
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s'y étoitacqùife M. (on Pere , Pctoit devenu encore 
plus par les troubles furvenus parmi ces peuples. 
Mais les qualités du nouveau Commandant répon- 
doient de fon fucccs. Il n'étoit pas de ces hommes 
durs , qui croiroient l'autorité , qu'on leur a con- 
fiée , avilie ; fi la raifon demandoit à la tendrefle, 
ce qu'ils veulent que la crainte arrache à la foû- 
miflion : de ces hommes hauts , qui aiment à faire 
plier fous le poids de leur pouvoir , ceux fur tout , 
qui par leur naiflance , ou par leur place, font le 
plus près de le partager : de ces aveugles idolâtres 
de la Fortune , qui réglant fur l'extérieur fplendide 
ou obfcur des perfonnes qui les approchent , le 
bon ou le mauvais accueil qu'ils leur deftinent ; 
ajoûtentau chagrin habituel du Noble malheureux, 
l'humiliation plus mortifiante encore , de fe voir 
méprifé. Sa place demandoit qu'il fût zélé pour le 
fervice du Roi ; il le fut : mais zélé avec politeue, 
& avec difcretion ; il fçut , en foûtenant les inté- 
rêts du Prince a qui dans le fond ne font pas dirTé^- 
rens de ceux des Sujets , mériter i'afteccion de la 
haute Nobleffe , la confiance de celle que la Na- 
ture a mieux traitée que la Fortune, les béné- 
dictions du Peuple , les applaudifTemens de toute 
la Province. 

Il n'y avoit que l'Académie des Belles Lettres , 
où il ne rut pas encore admis. Son goût décidé pour 
les précieux reftes de l'Antiquité , donr il avoit 
rafTemblé un fi grand nombre , éxigeoit une 
démarche de la part de cette Académie. Elle 
fentoit la force de cette obligation ; & elle y fa- 
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tisfit , en le nommant Honoraire en i 7 1 c . 

Cette place qui le mettoit dans une relation plus 
étroite avec les Savans Antiquaires , ne fit qu'aug- 
menter en lui une paffion qui d'elle-même ne con- 
noît pas de bornes. Il fembloit qu'il ne fut plus per- 
mis à aucun particulier de conferver quelque curio>- 
fité j & que fon Cabinet devoit partager avec celui 
du Souverain , la gloire de raflfembler ce que tous 
les tems , & que tous les Païs avoient produit de 
rare. Il avoit par tout des Agens chargés de tous 
fes pouvoirs, pour acheter tout ce qui pouvoit l'or- 
ner & le rendte plus abondant. Si quelque Curieux 
vouloit fe difpenfer de lui céder une Antique , il 
falloit que fa poflèflîon fût un fecret , parce que, 
pour l'acquérir, il païoit jufqu a l'obftination qu'on 
avoit de la lui rerufer. II a fouvent acheté à la fois 
des fuites entières de Médailles , des Cabinets tout 
formés. Cependant fon amour pour les monumens 
des fiécles pâlies , ne le rendoit pas injufte envers 
le nôtre. La Peinture , la Sculpture , & la Gravure 
modernes avoient fourni à fa curiofïté des mor- 
ceaux, qui mis a côté des chef-d'œuvres antiques, 
foûtenoient fans honte le paralelle. Sa Biblioteque 
fi confîdérable par le nombre des volumes , l'étoit 
encore plus par leur efpéce. Ayant toujours en 
vue l'utilité des Savans , il avoit principalement 
travaillé à l'enrichir de ceux , qu'un prix trop haut 
rendoit plutôt l'objet de leurs défirs, que celui de 
leurs veilles. On eût crû n'avoir vû qu'imparfai- 
tement les merveilles de Paris , fi l'on eût manqué 
de vifiter fa Biblioteque , & fon Cabinet. 

Cij 
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Infenfiblement ce qui n'avoit dû faire que les 
amufemens de M. d'Eftrées , étoit devenu prefque 
fon unique occupation : goût louable , quand dans 
un rang , où l'on cÛ peu occupé ,, on fait s'amufer 
de ce qui peut occuper les autres. Mais la Politique 
revendiqua bientôt un Homme qui lui apparte- 
noit par fon génie pénétrant, judicieux, adroit, 
& fécond. Sa Majefté en 1717. i'appella à fon 
Confeil fuprême, en qualité de Miniftre d'Etat. 

Vers le même tems il joignit à tant de titres 
dont il étoit revêtu , le feul qui manquoit en lui 
à la décoration de fon nom : il devint Duc & 
Pair. Jamais perfonne n'en avok tant réunis. Mais 
le plus ancien de ces titres , & celui qui en devoit 
être le terme, étoit celui de Mortel. M. le Ma- 
réchal d'Eftrées qui avoit toujours joui d'une famé 
égale , qu'il devoit moins encore à fa bonne confti- 
tution, qu'à fa vie réglée , fut attaqué , au com- 
mencement de fa foixante-dix-huitiéme année , 
d une maladie qui l'emporta à la fin de Décembre 

*737- 

Une vie , telle que nous avons répréfenté la 
fîenne , paflee dans le commerce des Gens de 
Mer, des Politiques, & des Savans, offre à l'efprit 
un caractère férieux , & des mœurs au moins auf- 
téres. Ce feroit néanmoins lui faire injure , que 
d'en juger fur ces apparences. Ce que l'air de Mer, 
ou celui du Cabinet avoient de farouche , ou de 
dur ; l'air poli de la Cour l'a voit adouci: mais par 
un heureux retour, l'Homme de Mer,& l'Homme 
Lettré avoient communiqué au Courtifan une 
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franchife , & une candeur qui ne font pas toujours 
l'appanage de fa politeffe. Loin que la vieillefïe 
eut altéré l'enjouement qui lui étoit naturel , elle 
n'avoit fait qu'y ajouter la force de l'habitude , 
& le mérite de l'avoir confervé à un âge qu'on 
accufe de le haïr jufque dans les autres. 

Comme la Nature lui avoit refufé le nom de 
Pere , il en avoit tranfporté la rendrerfe à des en- 
fans qu'il s'étoit donnés , j'entens , fa Biblioteque, 
& fon Cabinet. J'eulTe peut- être parlé d'une façon 
plus accommodée aux dépenfes qu'il fit pour leur 
entretien, fi j'eulTe dit qu'ils lui tinrent lieu de ces 
attachemens fi à la mode parmi ceux de fa profef- 
ilon , & qui font prefque un titre de grandeur dans 
notre fiécle : mais , en exprimant mieux la vivacité . 
de fâ pafiîon , j'eulTe donné une idée faufle de fa ' 
conftance. Au moins fi fa Biblioteque fut une 
rivale pour Madame la Maréchale d'Eftrées ; Elle, 
& la Gloire furent les feules qu'il lui donna jamais. 

Son Château de Nanteuil fuffiroit feul. pour 
nous FaifTer une idée jufte de fit manière foîide de i~ 
penfer. Il appartient aux Riches , qui ne font que 
riches, de mefurer la beauté de leurs maifons de 
campagne fur la plus grande quantité de terres 
que leur vanité , plutôt que leur plaifir , a arra- 
chées avec le plus de frais à nos befoins. Ceux qui 
font quelque chofe de plus , ceux qui rnifonnent, 
ne connoiflent pour beau, que le fimple 3 & l'utile.- 
Les Avenues, les Remifes de chafTe t les Jardins 
potagers , & fruitiers , la Ménagerie de Nanteuil 
aanonçoient un Maître grand ; le Logement , les 
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Meubles , les Parterres ; ce gui n'eft que pour 
l'agréable , & le commode , faifoient connoître 
un Maître Philofophe. Les plaifirs innocens qu'il 
y prenoit le repréfentoient encore mieux : Ses 
Amis , Horace , Ton Jardinier tour à tour en fai- 
ïoient la matière , lorfqu'un ennui prochain 
ravertiûoit de ceflèr d être avec lui-même. Les 
Sciences euflent réclamé ce qu'il eût donné au 
fafte , & au jeu : Elles ne lui permettoient de 
dépenfes étrangères que ce qu'il emploïoit, ou 
à foûtenir l'honneur de Ton Roi , de fa place , & 
de la Nation ( ce qu'il faifoit avec fomptuofité ) 
ou à foulager les malheureux ; ce qu'il faifoic 
avec magnificence , mais fans oftentation. On 
juge aifément qu'avec de pareilles fourecs de dé- 
penfes , les tréfors qu'il a laides ne font pas de 
l'efpéce de ceux que Cratès trouvoit incompa- 
tibles avec la Philofophie. Quoi qu'il prévît 
qu'après fa mort ils pourroient être difïîpes -, il 
ne lui vint pas à l'efprit d'en difpofer par un 
teftament : Les difpofîtions de la Loi , font les 
dernières volontés du Sage. 

La mort rut , pour parler le langage ordinaire, 
la première difgrace qu'il eût eu à effuïer. Mais 
fi fon courage , & fa fermeté euffent pû l'aban- 
donner dans ces inftans , où fouvent l'Homme 
fuccéde au Héros , & au Philofophe ; une vertu 
fuperieure l'auroit foûtenu \ la Religion dont il 
fit voir , furtout en mourant , combien il étoit 
pénétré. 

Enfin pour terminer fon éloge par le jugement 
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qu*ont porte de lui ceux qui fçavent le mieux ap- 
précier le mérite, je dirai après eux que M. le 
Maréchal d'Eftrées a été encore plus grand , par , r 
ce qu'il pouvoir faire , & par ce qu'il pouvoit ^ 
être , que par ce qu'il a fait , & ce qu'il a été. 

Il avoit époufe Loiiife - Félicité de Noailles , 
fille de l'ancien Marêchal-Duc de ce nom. L'idée 
qu'on prenok plaifir à fe former des fruits d'un 
hymen, qui, en mêlant deux fangs n féconds en 
grands Hommes , avoit par le même nœud uni 
tous les talens avec toutes les grâces , fut un vain 
fonge , dont l'illufion agréable amufa long tems 
nos efpérances, & nos defirs. Dans le même 
tombeau qui devoit renfermer les cendres de 
M. le Maréchal d'Eftrées , dévoient auffi s'éteindre 
le nom, & les vertus de fa race, fsi SàiutS fa»? 

Je me trompe. Son nom fubfifte encore , & 
fes vertus brilleront encore long-tcms parmi nous. 
M. le Maréchal d'Eftrées a laine deux fœurs. 

L'une , par Ion mariage avec feu M. le Marquis 
de Courtenvaux , entrée dans uneMaifon qui ne 
peut plus recevoir de luftre du côté de la Ma- 
giftrature , & du Miniftére , a vû fortir du fang 
généreux qu'elle y a tranfmis des defeendans , 
qui dans plus d'une génération ont déjà fait voir 
par de nobles eflTais , que les grands biens de la 
Maifon d'Eftrées ne feront pas le plus précieux 
patrimoine, qu'ils auront hérité d'Elle. 

L'autre confervant fon nom fans mélange en 
foûtient tout l'éclat , non feulement par Paflèm- 
blage de toutes les vertus de fon fexe , & de fa 
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naiflance ; mais encore par un fçavoir au defTus 
de l'un, & de l'autre ; &c par un goût fur, Se 
délicat, qui fait également la furprife , ôc la 
régie d'un nombre diftingué cîe Savans qui la 
confultent, 

fKlVILEÇB DU SOT. 

LOUIS i»ar la Grâce dz Dieu, Roy de France et 
de Navarre : A nos aniez 8c féaux Confeillers les Gen» 
tenans nos Cours de Parlercjmc , Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel > Grand Confeil > Prévôt de Paris , Baillifs > $é m 
«échaux * leurs Lieutenar.s Civils » & "es nos Juft ciets qu'il ap- 
partiendra , Salut. Notre Académie Françoife de notre Ville 
de Soiflbns , Nous a très- humblement fait expofer que depuis 
qu'il a plû au fsu Roy notre très- honoré Seigneur & Bifayeul 
Louis XIV. d'heureufe mémoire , d'établir ladite Académie , Elle 
fe feroit appliquée depuis Ton établiflement à donner tous Tes foins 
' *>à la petfeçtfende la Langue Francoife , en forte qu'EUe auroit 
compofé différentes Pièces tant en vers qu'en profe , comme aulH 
les Difleriations hùtoriques qui lui font envoyées tous les ans 
pour le Prix propofé par notre araé & féal Confeiller en nos 
Confeils le Sieur Evêque de SoùTons ; & délirant donner à nôtre- 
dite Académie en corps & en particulier , & à chacun de ceux qui 
la compofent , toutes les facilitez & les moyens qui peuvent con- 
tribuer A rendre leurs travaux utiles au Public , Nous avons per- 
mis & permettons par ces Prefentes à notredite Académie de faire 
imprimer , vendre ou débiter dans tous les lieux de notre obéïf- 
fance par tel Imprimeur ou Libraire qu'EIle voudra choilir , Tous 
tes différent Ouvrages tant en vers qu'en frofe comfofhc far ladite 
Académie Françoifi de Soiffons , comme attffi les Differtations hifto- 
riques qui lui font envoyées tous les ans four le Prix propofé par 
notredit amé & féal Confeiller en nos Confeils le Sieut Evêque 
de Soiflbns ; & généralement tout ce que ladite Académie rugera 
à propos défaire paroîrre après avoir examiné lefdits Ouvrages, 
& jugé qu'ils font dignes de Pimprcflion , pendant le teins & cf- 
pace de doux* années confécurives , & compter du jour de la datte 
defdites Préfentes : Faifons deffenfes à toutes fortes de perfonnes 
dcquelque qualité & condition qu'elles foient d'en introduire 
d'impreflîon étrangère dans aucun lieu de notre Obéïïlànce i com- 
KQf auifi à tous Imprimeurs, Libraires & autres d'imprimer, faire 
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imprimer, vendre» faire vendre» débiter ni contrefaire aucuns 
defdits Ouvrages ci-deflus fpécifiez en tout ni en partie » ni d'en 
faire aucuns extraits fous quelque prétexte que ce (oit d'augmen- 
tation » correction , changement de titre, même en feuilles féparées 
ou autrement , fans la perrniffion expreflê & par écrit de notredite 
Académie Francoife de Soiflons , ôu de ceux qui auront droit 
d'Elle ou Tes ayans caufe » à peine de confifcation des Exemplaites 
contrefaits,, de dix mille limes d'amende contre chacun des con- 
rrevenans , dont un tiers à Nous, un tiers i l'Hôtel-Dicu de Paris, 
l'autre tiers au Dénonciateur , Se de tous dépens , dommages Se 
intérêts , à la charge que ces Préfentes feront enrégiftrées tout au 
long furie Regiftrc de la Communauté des Libraires Se Imprimeurs 
de Paris dans trois mois de la datte d'kelles} que l'impreffion dek- 
dits Ouvrages fera faire dans notre Royaume Se non ailleurs , Se 
que notredite Académie Françpife de Soiflons fe conformera en 
tout aux Reglemens de la Librairie , 8c norammertt à celui du io.- 
Avril 1725. Se qu'avant que de les expofer en vente les Manufcrits 
ou Imprimez qui auronr fervi de copie à l'ImpreÛion defdits* Ou- 
vrages, feront remis dam le même étar avec les approbations Se 
certificats qui en auront été donner, ès mains de notre très -cher 
Se féal Chevalier Garde des Sceaux de France le Sr. Chauvelin ; 
Se qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires de chacun dans 
notre Bibliothèque publique , un dans celle de noue Château du 
Louvre, & un dans cette de horrerrèi- cher Se féal Chevalier Garde 
des Sceaux de France le Sr. Chauvelin, le tour â peine de nullité 
des Ptefeme». Du contenu defqueltes vous mandons & enjoignons 
défaire jouir ladite Académie Françoife de SoùTons Se fes ayans 
caufe pleinemenr St paifiblemenr , fans fourTrir qu'il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie des Préfentes 
qui fera imprimée rout au long au commencement ou à la fin defc 
dirs Ouvrages, foit tenue pour dûëmcnt lignifiée , & qu'aux copies 
collationnées par l'un de nos amez & féaux Confeillers Se Sécrétaires 
foi foit ajoutée comme i l'Original. Commandons au premier norre 
Huiflîer ou Sergent de faire pour l'exécution d'i celles tous actes 
requis & neceflaires , fans demander autre permiflîon , & nonob- 
ftantClamcut de Haro, Chartre Normande, Se Lettres i ce con- 
traires. Car tel eft notre plaifir. Donné à Paris le feiziéme jour du 
mois d'Aouft l'An de Grâce mil fept cens trente cinq , Se de notre 
Règne le vingtième. Par le Roy en fon Confeil. S A I N S O N. 

Regiflré fmr le Regtftre IX. de la Chambre Royale & Syndicale des Li- 
braires cr Imprimeurs de Paris , r<4. fol. 148^ conform/ment au 
Règlement de 17 2$. qui fait defenfes , art. rv. à toutes perfonnes de 
epteUpe boitte <p elles fotent , autres que Us Lératrts & Imprimeurs, 
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de vendre , débiter , & faire afficher aucuns Li vres pour les vendre eu 
leurs noms , fott qu'ils s en difent les tuteurs ou autrement , & à U 
charge de fourmr les Exemplaires prefertts par l'art, nu, du même 
Règlement. A Parts le 16. Aoujl 1755. 

Signé, G. Martin , Syndic. 



Du Lundy cinq Septembre mil fcptcenstrcnie-cinq. 
Extrait des Regijlres de l'Académie de Soiffons. 



Ans l'Aflcrnblée extraordinaire de ce jour l'Académie de 
Soiflbns a choi(î le Sr. Delefpine perc Imprimeur du Roy pour 



D j , 

ion Imprimeur ojdinaite , 8c à cet effet lui cède le Privilège qu'EUe 
a obtenu , Se confent qu'il imprime la Di(Tèr cation de M. l'Abbé 
Le Beuf Chanoine d'Auxerre , quia remporté le Prix diftribué dans 
l'Affcmblée publique de l'Académie , le dix-huit Avril de la pré- 
fenre année. 

DE BEY NES, Secrétaire. 

Réfiflréfur le Régiflre IV. de la Communauté des Libraires & Tm- 
+rimSMn de Parti , vage 1 j 1. conformément aux Réglemens , çjr notam- 
ment à t'Arreft du Lon/èil du 1 y Aomft 1703. A Paris le 7. Septembre 

Signé, G. Martin, Syndic 
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